
Avec cet intitulé, Pamphile
Biyoghe, son auteur, se pro-
pose de rétablir quelques
vérités sur les thèses du po-
litologue et économiste
américain. En 144 pages sa-
vantes, ce livre publié aux
Editions Cheikh Anta Diop
éclaire la pensée de Fu-
kuyama sur « la fin de l’His-
toire et le dernier homme »,
levant les malentendus nés
de l’usage d’une terminolo-
gie équivoque. Instructif. 

LE projet de l’ouvrage dePamphile Biyoghe est rela-tivement simple : faire lepoint, vingt-cinq ans aprèsleur publication initiale, surles thèses exposées parFrancis Fukuyama au sujet

de la « fin de l’histoire ».Partisan du néolibéralismeet du néo-conservatisme, lesavant américain d’originejaponaise est un intellectueltrès influent dans le mondeentier. Il s’est révélé augrand public grâce à la pu-blication de ses ouvragesrarement passés inaperçus,dont le plus célèbre à cejour est certainement « Lafin de l’Histoire et le dernierhomme ».Un titre ambigu s’il en est.On ne compte plus le nom-bre de lecteurs passés àcôté du sujet à cause de cetitre et de leurs propres apriori. Même de grands es-prits comme Samuel Hun-tington n’ont pas perçul’orientation analytiquestructurant « La fin de l’His-toire et le dernier homme ».Pour remédier à ce malen-tendu qui va s’amplifiant etinviter les lecteurs non

avertis à se situer « au-delàde la trahison de la posté-rité », Pamphile Biyoghe,enseignant-chercheur, maî-tre de conférences (Cames),indique que « la thèse de F.Fukuyama mérite d’être lar-gement examinée, ou, toutau moins, réclame un exa-men à nouveaux frais, étantentendu qu’elle n’a pas étécomprise comme il aurait

fallu la comprendre ».De fait, l’« Histoire » dontFrancis Fukuyama pronos-tique la fin n’est pas l’his-toire comme successiond’événements, mais l’« His-toire » comme processusévolutif des institutions hu-maines. « Un processus quin’est ni aléatoire ni inintel-ligible ni infini, mais s’achè-verait le jour où l’humanitéaurait mis au point uneforme de société qui satisfe-rait ses besoins les plus pro-fonds et les plusfondamentaux », précisel’essayiste gabonais. End’autres termes, pour Fu-kuyama l’« Histoire » hu-maine, c’est-à-dire celle desinstitutions décentes, an-nonce l’avènement d’uneforme d’organisation so-ciale et politique qui per-mette de respecter ladignité humaine. « Pour au-tant, cela ne signifie pas, aux

yeux de F. Fukuyama, que lecycle naturel de la nais-sance de la vie et de la mortallait s’arrêter, que les évé-nements importants al-laient cesser de se produireou que les médias devaientcesser d’en parler », rap-pelle Pamphile Biyoghe.La fin de l’Histoire, dans laperspective de Fukuyama, àen croire le chercheur gabo-nais, correspond à la miseen place, dans les Etats mo-dernes, d’institutions dé-centes dans un contexte dedémocratie libérale, le

« modèle de gouvernementle plus rationnel par excel-lence, parce que fondé à lafois sur la reconnaissancede la dignité humaine et lamise en cohérence de la li-berté individuelle et l’éga-lité, source de justice socialedans les sociétés contempo-raines », souligne le savantgabonais, qui offre, avec cetouvrage traversé de multi-ples références, un docu-ment édifiant sur l’une desfigures les plus puissantesde la pensée moderne.

� Francis Fukuyama : solitude, singularité et pertinence. Au-delà de 
la trahison de la postérité �
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PROVINCE cosmopolite,avec un patrimoine cultu-rel riche, l'Estuaire (G1),dans sa diversité ryth-mique et musicale, a ou-vert le bal, lundi soir, desneuf soirées-concerts pré-vus au Jardin botanique,dans le cadre de l'événe-ment "Gabon 9 provinces".En présence notammentdes membres du gouverne-ment dont le ministred’État en charge de l’Éco-nomie numérique, de laCommunication, de la Cul-ture et des Arts, AlainClaude Bilie-By-Nze. Auprogramme, il y avait de lavariété, du slam, de la mu-sique urbaine, de l'hu-mour, des contes, desdanses traditionnelles et

tradi-modernes.Fortement ancré dans latradition, l'Estuaire estd'ailleurs un vivier dedanses traditionnellesdont les artistes qui y sontoriginaires ont eu à mettreen exergue lors de cette

soirée d'ouverture. Dans lepublic, très peu ont pu ré-sister aux prestations desdanseuses d'un groupecomme Awana et leur maî-trise de l'"ivanga", ou en-core "akeng mfouanga"avec l'"elomba", "sindza",

"omiass", "yiongam" dansl'art de l'omias, "ewawa"dans le "mengane", etc. Envogue dans la première desprovinces du Gabon, cesdanses ont eu le chic detransporter le public duJardin botanique dans unmême élan.

Comment évoquer l'his-toire musical de l'Estuairesans parler d'un doyen dela dimension d'HilarionNguema ? Sa prestation,très attendue, a été  forte-ment applaudie tant parles autorités gouverne-mentales que par le reste

du public.Ont également fait belleimpression, lundi soir, l'hu-moriste Sagat, le conteurChristopher Adiahenot, leslammeur Nno, les artistesTina, Audrey, Fiona, MarieCartepillar et Mam's. Sansoublier les groupes tradi-

G1 dans toute sa diversité
" Gabon 9 provinces "/Concerts

F.S.L.
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Le groupe Akeng'Abiale au concert du G1 (Estuaire).
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Hilarion Nguema pour les nostalgiques.
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"DJOUANA !", "Lélaghabô!", lance la foule tout au-tour de la scène. Des crisde joie, des applaudisse-ments, des chants et desrefrains repris en chœur.Mais aussi des danseurs,dans la foule, fredonnantquelques refrains .... C'estl'ambiance qui a prévalu,mardi soir, au jardin bota-nique de Libreville, lors dela soirée consacrée à laprovince du Haut-Ogooué.Dans le cadre de ''Gabon 9provinces'' initié par le mi-nistère de la Culture à l'oc-casion des festivités du17-Août. Le site étaittransformé en un théâtre

d'une extraordinaire vita-lité culturelle altogo-véenne animé par desartistes issus de la pro-vince. Tous les rythmesmusicales ( gwata, de lén-guèrè, lessimbou, mali fol-klore, Empire, etc ) de la

province étaient au ren-dez-vous de cette soiréeG2. Une grande fêtecomme au village ! .Plusieurs temps forts : lepassage des artistes dedanse tradi-moderne avecdes artistes de renom tels

que Amandine, la reined'Empire qu'accompa-gnait son groupe de dan-seurs. Elle a allumé lascène avec les titres "Soli-darité familiale",  "Otima lio youlou". Nicole Amogho,Rose Estelle, (la petite

Mama) étaient égalementde la partie. Les variétésavec Angèle Assélé. Sontitre à succès "Ambiance aMpoughou" était irrésisti-ble, même pour les mem-bres du gouvernementprésents à la soirée. Ma-

this Mabaka, avec son titre''Marinon'', a ravivé biende souvenirs, à entendreles approbations venuesde la foule. Le G2, c'étaitaussi le Gospel, la musiqueurbaine (Cédric London,DBS, Etudient), pour neciter que ceux là. Eyumba ( les contes enlangue vernaculaire).L'histoire de Ngoulou, unpolygame originaire de Yia(dans les plateaux batéké)ayant feint la mort deuxsemaines durant afin dedéceler laquelle de sesdeux épouses n'avaitd'yeux que pour ses biens.Un récit en langue Tékéfait par Olga Ekina. Lequela donné une belle leçon devie au spectateurs sur lapolygamie et la vie dansun ménage à trois. Sacréesoirée !

Le G2 met le feu à la scène
AJT
Libreville/Gabon

Une séquence de la prestation d'un groupe de
danse tradi-moderne altogovéen.
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Un instantané d'"Eyoumba" (contes) 
avec Olga Ekina.
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Compte tenu de l'abondance de l'actualité culturelle no-tamment, nous différons d'un jour la publication des ré-sulats du 1er tour du baccaulauréat 2017 que noslecteurs vont retrouver dans notre édition de demain.Toutes nos excuses aux nouveaux bacheliers.
La suite des résultats demain

Baccalauréat 2017
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